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1 il
Uîîu t,,,,te Ieti te immtu V11er~ute si fa-... .. à. in ~ne 1 1:citée Ott deux; .

<ile à auîc*îer:.

CHRONIQUE
Avec la guerre dlu Transvaal nous était venue une avalanche <le liv'res

de toutes sortes sur ce pays, -,es habitants, ses moeurs et habitudes.
Et voici quo l'imulîroglio chinois nous procure la

pubîlication (le p>lus nombreux ouvrages. les Unis
sont dos rééditionts, nmais le plus grand nombre, , - -

(les nouveautés qui sembllaient attentdre l'heure
Propice pour se présenlter au Public.

.lz l'ags de's Payipss par M. A. Rtaquez, est (le
cette dvritièro caéoî.Les revues littéraires
ntous oit font, conilaitre les principaux chapitres.

L'ouvrZIge1 par-ait avoir été écrit dans un grand
esprit lesiéitcar. c'est l'ancien ambassadeurf
chiniios à T>ais KIciiig i-Tong (ui le dit dans
lat prif:tce qu'il a biien voulu écr.ire peut- le livre (le
M,. Rtt(11Cz. Voici un extratit de cette p)réface- ;.

II Quiant àt moi, écrit-il, je souhaite que tous les
voyageurs rsebntà celui qui vient de paser~
(le lonigs mois1 au milieu de nous. Le public etiro-
péont conititrait mieux niotre pauvre Chine et soit'~
paisible peuple, considéré Plus uejimicoîe --

q1uanitité ittéligealel. Il l'apprécierait à .sa jusite A%
valeur ; il l'aiimerait miais nont cependant-je l'es- -

pte ac--u poîint <le vouloir lat dévorer. -

Nous4 tic drinaîtdons pas qu'on nious habille, ~
iis ntous ie voulonts pas que l'oit inous déjhîalillo e

et nious protestonis conitre les lîàbloiies <le certaints
cl,,trlataiis 'qui ntous posenit sur le visage des mou-
chies dontt nie nions a, pas gratifié-s la nature.

"LUn réi icr l'voyageur vaut, ànmonsemis, ... puis une crampe dz
ininîimenît miecux qu'une pro1îobitiom <le dés.ar-iiie- autre
muent géniéral ou qu'une comférence de la paix.

Il saisit l'opition publique, prmévh.nt les méprises et dissipe les malen-
tcii(u4 qui, souvenit, üuegondreiit la guerre.

J' ],e peuples lui habitenit niotre planète. à la fois si vaste et si petite
rie s<îît-ils pas faits pour s'emten<lrol lsi s'en tenîdraient, s'estimeraient et

s'aîoeaieîts'ils se conna;issaient miieux.
'Puisse le livre (le Raquez être une sol ide pierre apportée à cet édifice

(le la fraterniité !.JO lui souhaite tout le succès qu'il mérite.
" L'auteur- dlt l'îî.s des I'tyicsn chiante pas la Chine que B~azini nous

prî.%eutait, à 1 Opéra coioîque

Lat Cii uo e.st uni pays chiarmant
Qui doi, it nious pfai îu assurémjent

1 'ai t<,mt (les su>niittes,
l'itrt,tmi. îles clochetteS

MIais Une Chinîe, vieille <le plusieurs iîîillier4 (l'années et dont l'exis-
tene a pour hase la vie sociale.

"Suivez d>îîc Raquez. l>isposez (le a pensée, moteur plus rapide que
lat vapeur oul'lctlcié Il vous fera parcourir, cri peu d'instants, le
vaste lEmîmpi re (lut MIil iou.

"Avec uit tel ,j'>epvous ne regretterez pas votre excursion. Done,
bont voyage 1

MI. Raquez aL visité les dleux iégions dle la Cliiiio qui s'opposent l'une à
l'autre : lat Chinie de 1 long,-Ikouîg, (le Shianghiai, à demi civilisée par le con
tact des4 Anglais, et lat Chiine intérieure, in"quiétante et terrible, où, seuls
quelques mnissionnîaires ont pétnétré, au péril de leur vie, et résident, entre
les persécutions et les supplices.

Comme il s'embarquait sur le Ja-osuperbe /er-ry-l'oal, qui devait
le conduire de 1long-Kong à Canton, il fut temoin d'un spectacle signifi-
catif. Ces bateaux sont divisés en deux parties très distinctes : l'une, con-
for-table, réservée aux Européens, et la seconde, sordide, oùt les indigènes
sont entassés. Défense est faite à ceux-ci de sortir- de leur domaine et de
franchir le seuil des passagers de première classe. Parfois, cependant, des
pirates guettent le steam-boat au détour du fleuve, ils l'envahissent, le dé-
valisent et se sauvent avec leur butin. Pareille épreuve n'a pas été infligée
à M. Raquez. Les quatre-vingts ou cent Chinois empilés sur !e IIait-Kýoi
étaient d1humneur pacifique. Au milieu d'eux, se tenait un vieux Céleste,
assis dans une chaire improvisée, faite de caisses et de paniers, et qui, les
yeux clos, les lèvres crispées, découvrant et recouvrant tour à tour ses
longues dents déchaussées, et s'éventant d'un geste lent et régulier de peni-
dule, répandait sur l'auditoire la semence de la parole biblique. C'était un
Chinois récemment converti au christianisme et que sont zèle de catéchu-
mène muait en apôtre. Ce pont du H1an-Kow représentait assez exacte-
ment et symbolisait, si l'oit peut dire, l'état de la Chine, tiraillée entre
l'esprit de lucre et d'entreprise de.î étrangers, la routine et la misère des
habitants et I'eilOtt de la propagande évangélique.

Pour se faire umie idée de ce que sera l'immense empira dans deux ou
trois siècles, quand les moeurs occidentales l'auront envahi, il suilit de par-
courir les rues (le Shanglidi : une sorte de fusioa s'y est opérée entre le
passé et l'avenir. L.a ville est agréable, commerçante et prospère; on y
gagne de l'argetît et ont l'y dépense. Les Anglais vivent un peu à la chi-
noise, et les Chinois à l'anglaise. Ce ne sont, par les rues, et jusqu'à une
heure avancée (le la nuit, que nopces et festins :

IUn banquet réunit., ce soir,à Foochow Road, plus de trente Chinois et
trois Européens parmi lesquels j'ai la chance de mie compter.

En face de la station de police, le restaurant Yi-ping-chiangY. Instal-
lation à l'européenne, cuisine, service à notre instar. De grandes salles
pour banquets, <'autres, moins grandes, pour groupes d'une vingtaine de
couverts, des cabinets particuliers. 'lout est plein. Dans les couloirs, une
animation comparable à celle de îîos grands restaurants du boulevard au
moment du coup de feu. De toutes les salles s'échappent des miaulements

de chanteuses, des grines ments dp JfQU.«4jin, ou
des pîzzicatis de pipa.

rèsi smaris, les convives, la, plupart à longs
- ongles, aux doigts garnis de bagues étincelantes,

et la boutonnière supérieure garnie du petit cha-
pelet en bois dej(ýo ou de cèdre odorant."

Les convives mangent à l'européenne; pourtant,
ils ne renoncent pas à toutes les coutumes locales:-
il est de règle que l'on invite, aux agapes (le ce
genre, de petites danseuses chargées de les égayer.

Ainsi, l'existence s'écoule assez gaiement dans
cette cité de luxe. Mais on a l'impression qu'un
mur la sépare dles provinces plus éloignées.

0I1o't, I.

UNE SANCTION

L'étrawyer.-Aiiîsi le jeune Larime est bien
reconnu comme un v'rai poète?

_ 1,e villageois.-Oui, monsieur, à tel point que
1 ~pas un marchand ue voudrait lui avancer pout- la

valeur <le cinq cents.

MOT D'EN FAET
- /À mère. -Comment, Lili, c'est ainsi que tu te

conduis après avoir fait ta prière pour être une
MI bonne petite fille toute la journée...
n'ls l'estomac suivie d'unîe Iili.-Je n'avais pas cela dans l'idée quand j'ai

fait ma prière.

IL Y A PROGRES

La petite Lili assise sur
les genoux de son père, se con- Î *41 V l
temple longuement dans un 1/I' <'

miroir à main, puis se tour- "
-C'et lebon ieu

nant vers le papa: qu

m'a faite ?
-O ui, mon enfant.
-C'est lui aussi qui t'a

fait?
-Oui. ,

- Eh bieni, conclut t i
a près une pause, Je bon Dieu
travaille bien mieux mainite-
nant qu'auparavanît.

1[EýLAS !
* ondine. -Est-ce Vrai que
sanîs l'inîtrépidité <'un bai-
gnecur tu te noyais à Sainte-
Agatlie ?
* Lniunn.---C'est bien vrai.

Seulement *e n'ai pas do
chance : le sauveteur est un
homme marte.

IV
Et le ciel compte un ange de plus.


